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Les révolutions qui se produisièrent au prin tem ps de 1848 se fixèrent 
pour tâche  com m une de changer les régimes dom inateurs rétrogrades 
renforcés en 1815. Cette sim ilitude d 'objectifs e t le fron t un ita ire  des forces 
qui s 'élevèrent contre elles devaien t en tra îner une fusion de leur avenir, 
e t l'évolution des différents m ouvem ents révolutionnaires eu t des effets 
réciproques sur le développem ent des autres. Sur les points les plus im ­
po rtan ts, les aspirations nationales e t les in térêts propres à la transfo rm a­
tion bourgeoise constitutionnelle du continent européen coïncidaient. 
Malgré cela, il fu t impossible de parvenir à une union des forces e t à une 
action  com m une du fa it que la ten ta tiv e  de réalisation  des objectifs 
nationaux  é ta it lourde de contradictions internes, ce qui perm it la régéné­
ration  e t la  victoire des m ouvem ents contre-révolutionnaires.
E ta n t donné que la Hongrie, qui faisait p a rtie  de l'em pire des 
H absbourg, mais é ta it définie dans l'artic le  10 de la loi 1791 comme 
«libre, en même tem ps que les parties qui y  son t rattachées, e t indépen­
d an te  pour ce qui est de to u t le systèm e légal de son gouvernement)), 
n 'a v a it pas des caractéristiques intérieures com parables à celles de la 
R évolution Française ou à celles des efforts d 'un ion  déployés à  la même 
époque en Allemagne, les dirigeants du pays se trouvèren t con train ts de 
ten ir davan tage  com pte des événem ents qui se déroulaient en Europe, 
e t de prévoir les mesures nécessaires si possible en accord avec les te n ­
dances européennes. T out ceci revient à dire, non seulem ent qu'il é ta it 
besoin pour diriger comme il le fa lla it les lu ttes  de la transform ation  
nationale e t bourgeoise, d 'un  gouvernem ent qui, ou tre  avoir une vision 
à l'échelle européenne des choses e t être capable de déceler tous les 
changem ents in te rvenan t sur le continent, é ta it à même d 'in te rp ré te r 
ceux-ci avec rap id ité  e t justesse, mais encore qu 'une p ratique aussi cir­
conspecte de la politique étrangère ne pouvait pas représenter une pro­
tection com plète contre une évolution défavorable des rappo rts  de force 
en E urope et contre ses conséquences.
Les peintures de 1848/49 qui ram ènent les événem ents à  d 'au tre s  
événem ents an térieurs sans ten ir com pte des a lternatives se p résen tan t
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parallèlem ent nous donnen t une image assez s ta tiq u e  de cette période. 
Elles considèrent comme un fa it acquis la tendance de processus qui ne 
fon t que com m encer et scellent du sceau d 'une  erreur fa ta le  des idées 
impossibles à faire concorder avec le dénouem ent ultim e des événem ents. 
Ceux qui condam nent la politique étrangère du gouvernem ent hongrois 
révolutionnaire, d 'une  p a rt, ne voient pas que K ossuth  e t ses collabora­
teurs, au lieu de conclure une alliance avec les m ouvem ents révolution­
naires, se sont pliés un ila téralem ent à ce que les grandes puissances 
a tten d a ien t d 'eux , tand is que d 'au tres  leur reprochent précisém ent de 
n 'avo ir pas pris en com pte l'évolution des rap p o rts  de force et d 'avo ir 
en quelque sorte  provoqué l'offensive de la contre-révolution en com ptant 
su r l'appu i d 'élém ents subversifs. E n réalité, K ossuth  et ses collaborateurs 
ne désiraient prendre défin itivem ent le parti ni d 'une  tendance, ni de 
l 'au tre , e t é ta n t donné que personne ne pouvait prévoir, du ran t le prin­
tem ps et l 'é té  1848, la tou rnure  que prendraien t les événem ents, ils 
s 'éfforcèrent su rtou t de ne lier en aucune m anière le so rt du pays à des 
affaires extérieures couran t à  l'échec. C 'est la raison pour laquelle les 
décisions qu'ils p riren t et les concessions tactiques qu'ils consentirent 
en vue de conserver leur capacité d 'ac tion  puren t donner à ceux qui é ta i­
en t superficiellem ent ou mal informés l'im pression que les politiciens 
concernés avaient fa it prouve d'inconséquence dans l'accom plissem ent 
de leur mission e t s 'é ta ien t m ontrés ex trêm em ent hésitants e t incertains.
On sa it combien le développem ent de la révolution française de 1848 
et l'évolution de la politique in térieure e t extérieure du gouvernem ent 
français o n t influé sur le so rt des révolutions européennes, et no tam m ent 
su r celui de la révolution hongroise. P our cette raison, les politiciens 
hongrois au  pouvoir accordaient une grande im portance au fait d 'ê tre  
informés le plus précisém ent possible sur ce qui se passait en France.
Le b u t de la présente étude est de donner une idée du degré d 'in ­
form ation au plan européen — e t plus précisém ent français — du gouver­
nem ent révolutionnaire hongrois, e t de dém ontrer que les politiciens qui 
é ta ien t alors au pouvoir p riren t leurs décisions en fonction de conditions 
imposées par les processus se déroulan t en E ruope et en ten an t com pte 
de l'évolution des rappo rts  de force. O utre les sources d 'archives, nous 
avons su rto u t utilisé les quotidiens politiques reflé tan t l'opinion des 
milieux politiques dirigeants: le «PesP //M ap» (Journal de Pest), que 
l'on  peut considérer comme un organe semi-officiel du gouvernem ent à 
p a rtir  du mois d 'avril, e t qui é ta it dirigé par les centralistes, le «/fa.ss?dA 
Z/Mapya» (Journal de K ossuth), dans lequel on tro u v a it le plus souvent 
les prises de position personnelles de Lajos K ossuth, e t le «/fősZöMy» 
(Bulletin) publié à p a rtir  du 1er ju in  par le gouvernem ent B a tthyány .
L'accMëi/ /'ése?'t'c à  ¿a réroíidm?; //aaçai.se de Féw ier
Les députés de l'opposition  réform iste com m encèrent les trav au x  de 
ce qui devait être  la dernière assemblée de la D icte hongroise avec l 'in ­
ten tion  bien arrêtée  d 'élaborer e t de faire passer les lois fondam entales 
essentielles de la transfo rm ation  bourgeoise constitutionnelle. E ta n t
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donné que la réalisation de leurs objectifs dépendait de la transform ation  
constitutionnelle de l'ensem ble de l'em pire des H absbourg, ils exigeaient 
parm i les choses les plus im portan tes l'é laboration  d 'une  constitu tion  
pour chacune des provinces de l'em pire. D ans le même tem ps, ils se 
rendaien t com pte qu'il fa lla it aussi pour cela que les événem ents europé­
ens p rennent une tournure  favorable, e t que l'évolu tion  de la s itua tion  
du continent a u ra it une influence décisive su r celle de la M onarchie, 
et donc de la Hongrie. Ils a ttrib u a ien t une im portance imm ense à l'effet 
réciproque dos événem ents, d on t le rôle décisif a é té  défini comme su it 
par József Bajza dans un  article  où il partage  les vues des plus rem ar­
quables de ses contem porains: «Les répercussions des événem ents m on­
diaux ne se lim itent pas à  quelques nations. Les instincts e t les sen ti­
m ents, les nécessités d 'o rd re  spirituel aussi bien que m atériel form ent un 
véritab le  systèm e nerveux com m un à to u te  l'hum anité . Le clim at, la 
race e t le degré de culture ne fon t que m odifier la mesure de ces besoins. 
C 'est pour cela que ceux qui ne voient pas les effets réciproques de ce 
qui se déroule dans la vie des peuples ne seron t jam ais capables d e  se 
diriger comme il convient dans les affaires politiques. Il n 'e s t pas, sur 
la scène des événem ents du monde, d 'action  isolée ( . . . ) ,  e t il n 'e s t pas 
de nation  que l'on  puisse isoler de l'influence des événem ents m ondiaux. 
( . . . )  L 'é tranger présente donc pour nous une im portance extrêm e, 
car c 'est dans l'évolution de la vie universelle des peuples que réside 
no tre  propre destim)J
P endan t longtem ps, la m ajorité  de l'opposition réform iste espéra 
sincèrem ent que les changem ents désirés se p roduiraien t dans un cadre 
constitutionnel. Cependant, les événem ents qui se déroulèrent à Païenne, 
à Naples e t à Paris v in ren t confirm er l'opinion de ceux qui considéraient 
comme nécessaire de se préparer à une éventuelle solution révolu tion­
naire de la situation .
Le journal «Pesti ddirJap*) voulait voir principalem ent dans la Cour 
le facteur qui fit éclater à Paris la révolution de février, et l 'au te u r  de 
l'un  de ses articles, en sim plifiant beaucoup, c ru t avo ir trouvé  cette  
cause dans l'étro itesse de vues de Guizot. Un com m entateur du journal 
expliquait que ce processus, m enant à  des événem ents non désirés, av a it 
commencé «au milieu de l 'é té  dernier*), e t qu'il é ta it parvenu à  sa phase 
finale lorsque le gouvernem ent a v a it refusé de satisfaire aux  exigences 
constitutionnelles légitimes des masses, m anquan t ainsi l'occasion de 
calm er l'opinion. Influencé par son prem ier m inistre, le souverain av a it 
cessé d 'ê tre  au-dessus des partis, av a it enfreint l 'un  des principes fonda­
m entaux de la m onarchie constitutionnelle e t ava it ainsi poussé le peuple 
à  bout: «La m onarchie a violé la transaction  qu'elle ava it passé avec la 
dém ocratie. La France a annoncé qu'elle ne transigerait pluso^ — écrit 
le même au teu r un peu plus ta rd , avec des argum ents rousseauistes. 
Le «B udapest Híradó*) (Courrier de Budapest), conservateur, ne se con­
ten te  pas pour sa p a rt  d 'analyser les phénomènes superficiels. Cherchant 
à m ettre  en lumière les connexions profondes, il constate  dès le 22 m ars 
que le gouvernem ent français a négligé «d'élever les devoirs des ouvriers
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e t des em ployeurs, des riches e t des pauvres, au rang  de loi communes, 
a jo u ta n t que ce même gouvernem ent «a échoué ( . . . )  en ce qui concerne 
le problèm e du travail') e t que cela «a é té  la cause principale de la ré­
v o lu tio n ^
La prem ière vague de l'insurrection parisienne eu t pour effet de 
faire p a rtir  des m inistres honnis e t de faire abdiquer Louis-Philippe en 
faveur de son petit-fils. Ce que voyan t, le 7/ù7ap" se serait con­
ten té  du renvoi des «coupables", sinon to u t sim plem ent du m aintien 
de la m onarchie, car c 'est en cela qu'il voyait le gage de la position de la 
F rance à la tê te  des m ouvem ents européens.'* Mais le trône du mois de 
juin devait fatalem ent être renversé, soulignent deux députés du com itat 
de Pest, Mór Szentkirályi e t Lajos K ossuth, dans leur dernier exposé 
du 16 avril, «car il s 'é ta it appuyé su r la corruption, e t non sur la liberté".s 
On voit donc que le journal centraliste  n 'app rouvait pas la voie révolu­
tionnaire, e t qu'il re je ta it celle-ci, pour des raisons ta n t théoriques que 
pratiques. Il considérait cependant l'accom plissem ent de cette même 
révolution (c 'é ta it d 'ailleurs le cas, de plus en plus nettem ent, des ob ­
servateurs hongrois) comme une conséquence du développem ent euro­
péen, e t voulait y voir une stim ulation  de ce développem ent."
Les nouvelles de la révolution de Février concentrèrent l 'a tten tio n  
des politiciens hongrois su r la France. Dès le début, K ossuth  discerna 
l'im portance extraord inaire  que revêtaien t les événem ents qui se dérou­
laien t à Paris. Dans son discours du 3 m ars, prononcé à la dem ande de 
l'ensem ble de l'opposition réform atrice, c 'est déjà  en a y a n t connaissance 
de la révolution qu'il dem ande à la D iète «d'élever notre politique au 
niveau des circonstances, avec une décision m agnifique, digne de grandes 
circonstances". Il pressa les Ordres hongrois de se soustraire  à l'influence 
de Vienne e t de prendre les mesures sans lesquelles ce serait la révolution 
à Paris.? C 'est la même position qu 'adop te  l 'au te u r  d 'un  article  inv itan t 
à la m odération dans le « /V .S '/i 7 /irà/p", qui souligne que la p ratique suivie 
à Paris ne peut être appliquée en Hongrie e t qui, faisant allusion aux  
tâches à résoudre découlant des différences de développem ent entre les 
deux pays, veu t prévenir d 'éventuels abus en Hongrie.s
F a isan t un re tou r en arrière, le «7fo3SM№ /7 bà/pÿ;" écrit que la révo­
lu tion française a favorisé dans to u te  l'E u rope  le réveil de «forces entrées 
depuis longtem ps en effervescence", e t que sa renom m ée à elle seule a 
suffi à  briser p a rto u t la résistance de l'absolutism e. Elle a fondam entale­
m ent modifié les rappo rts  de force en Europe, e t to u t cela sans in terven­
tion arm ée, p a r la force fra tern isan te  de la liberté, souligne le rappo rt 
cité précédem m ent.s
C'est par l 'a tt itu d e  du gouvernem ent provisoire que le «Pesèi 77Map" 
explique la reconnaissance rapide de la république pa r l'A ngleterre, don t 
l 'au te u r  a tte n d  un renforcem ent de la paix  en Europe, la reconnaissance 
in ternationale  du gouvernem ent constitutionnel de la Hongrie e t de 
l'A utriche e t l 'a ttrib u tio n  au  plus tô t d 'une  constitu tion  aux E ta ts  a l­
lem ands et aux  provinces autrichiennes.*" Le journal considère égalem ent 
comme im portan te  la consolidation de la paix pour des raisons économi-
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ques. En effet, les politiciens hongrois s 'é ta ien t rendu com pte de l 'in ­
fluence défavorable exercée p a r les m ouvem ents révolutionnaires sur 
une économie déjà ébranlée p a r des crises graves, e t ils a tten d a ien t, en 
espérant voir in tervenir le plus tô t possible une consolidation générale 
en Europe, la fin de la «crise des finances et de l'argent)).^
Ils  a tten d a ien t donc après les événem ents de février la réalisation 
de to u t ce que l'opposition réclam ait à cors e t à  cris au p a rav an t (précisé­
m ent en vue de prévenir les révolutions) des effets positifs de celles-ci. 
C ette apparen te  contradiction sera résolue pa r le gros de l'opposition  
lorsqu'il se m ontrera prêt à assum er la révolution qui lui est imposée 
afin  de briser la résistance de l'absolutism e.
Si les politiciens en question p riren t b ien tô t ac te  de la naissance de 
la république en France, ils ne se m ontrèrent pas plus q u 'av an t disposés 
à reconnaître  dans la révolution l'in strum en t le plus im p o rtan t de la 
transfo rm ation  sociale. Leur b u t é ta it uniquem ent de justifier e t de faire 
accepter ce qui s 'é ta it  passé jusqu 'alors. Pour cela, ils s 'efforcèrent de 
faire ap p ara ître  sous le jour le plus favorable possible la s itua tion  de la 
France. C 'est ainsi que, selon le «FesL ZfírJapo, qui exprim e en l'occurrence 
su rto u t des désirs, «à présent, la révolution est term inée, e t le gouverne­
m ent provisoire est solide sur ses bases, a u ta n t qu'il se peu t)).12 Le 14 
m ars, le journal ne trouve même pas inqu ié tan te  la  proclam ation de la 
république, é ta n t donné qu'il ne vo it guère en tre  celle-ci e t la m onarchie 
constitu tionnelle que des différences de form e et que, pour lui, la F rance 
«a été tellem ent préparée à la république que celle-ci a  à présent pour elle 
ju squ 'aux  nobles e t aux  p r ê t r e s ) ) .  ^  Ferenc D eák souligne lui aussi, à 
propos de la république, qu'elle respecte les d ro its  sacrés de la p roprié té  
et qu'elle a rem porté l'appu i unanim e des différents partis, e t c 'est essen­
tiellem ent en p a rta n t de ceci qu 'il se rallie à ceux qui la reconnaissent.*4
Las conêradicfioMs -se /ircMJ jo?o- A/M.s Je cœwp de Ja révoLdioM. 
/rançni.se de Février
E n  fin de com pte, les membres de l'ancienne opposition réform iste 
reconnurent unanim em ent la légitim ité de la révolution de Février. Ils 
n 'en  d istinguèrent pas moins pour a u ta n t les contradictions qu'elle 
com portait sous la surface. Dès le 19 mars, le «FesJi dJirJap)) parle de 
l'apparition  de nouvelles lu ttes  intestines. A ssurant de sa sym path ie  
L am artine, qui cherche à m aintenir l'ordre e t à  éviter la discorde au sein 
du cam p des vainqueurs, le journal, en contradiction avec ses propres 
positions antérieures, ne considère plus la révolution comme e x c l u e . ^
Dans son discours du 3 avril, c 'est l'app lication  d 'une  m éthode 
semblable que propose au  gouvernem ent hongrois Miklós W e s s e l é n y i ^  
qui accepte la percée révolutionnaire mais re je tte  tou tes nouvelles 
«violences)). Les politiciens hongrois in terv in ren t donc en même tem ps 
au  nom  de l'o rdre  à  propos de deux phénomènes en apparence similaires, 
alors qu'ils au ra ien t dû se rendre com pte, é tan t donné les différences de 
développem ent que présentaient les deux pays, que cet «ordre)) a v a it un 
contenu différent selon qu'il é ta it établi en F rance ou en Hongrie. Alors
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que l'in terven tion  de la gauche hongroise, qui ne disposait que d 'une  base 
réduite, pouvait m ettre  en danger le fonctionnem ent de l'unification 
des in térêts , les «rouges de Pariso exigeaient la solution d 'u n  problèm e 
social fondam ental e t actuel en s 'appuyan t sur des forces déjà im portantes 
e t relativem ent mobilisables.
P o u rtan t, le «Pesti //irà /po  soulignait dès le 12 m ars qu'«alors que la 
prem ière révolution a été caractérisée p a r l'a ju stem en t des rapports entre 
seigneurs e t serfs, celle-ci, en cherchant à régler les rapports entre in­
dustriels e t ouvriers, se trouve devan t une tâche beaucoup plus difficiles 
qui, si elle ne peut ê tre  menée à bien, p rom et encore «de nombreuses 
secousseso, ainsi que l 'av a it d it K ossuth  dans un discours prononcé fin 
fév rier.^  21 m ars, le «BadGpcsii //írmiöo parle à son to u r du caractère 
socialiste de la révolution de Février, ainsi que du problèm e et des dangers 
de l'organisation du travail, en soulignant plus qu 'aucun au tre  organe 
de presse la participa tion  à  la révolution des ouvriers, qui on t selon lui un 
program m e entièrem ent u to p iq u e .^
Les milieux politiques hongrois bien informés observaient avec 
anxiété  l'aggravation  des conflits soulevés par les problèmes sociaux 
e t craignaient que le front uni national qui s 'é ta it form é dans l'en thousias­
me de la  révolution de Février ne se désagrège. Le 19 m ars, le journal 
de l'opposition de gauche du gouvernem ent B atthyány , «diarczias Tizen­
ötödike') (Quinze Mars), condam nait encore le caractère considéré comme 
d icta to ria l du gouvernem ent provisoire. Le 26 m ars, cependant, il ne 
parle plus de d icta tu re , mais d 'une  «politique que l'on  sa it énergiques, 
et dont — selon le journal — le principal ob jet est d 'am éliorer la situation 
des ouvriers. P a r la suite, le môme journal continuera de parler favorable­
m ent de l'ac tiv ité  déployée par le gouvernem ent pour porter rem ède aux 
m aux sociaux, e t reproche au m inistère hongrois les lacunes qu'il voit 
dans ce dom aine.^  D ans son num éro du 2 juillet, le «Aoss?d7) //ù'à/pjMS 
m et lui aussi en relief cette  ac tiv ité  comme constituan t la qualité la plus 
positive du gouvernem ent de Paris, soulignant que, ne se con ten tan t 
pas du réam énagem ent des rapports  politiques, ils s'efforcent aussi de 
changer des «conditions sociales en grande partie  dépassées e t devenues 
pathologiques'). 2°
Cependant, le gouvernem ent provisoire ne parv in t qu 'à  re tarder 
l'éclatem ent du conflit né de la s itua tion  sociale, sans arriver à supprim er 
ses causes. A Paris, le m écontentem ent a lla it grandissant, e t le «didrczias 
Tizenötödike') explique pa r les m anoeuvres de la droite, «ultra-révolu- 
tio n n a iro  e t par l'indifférence m anifestée p a r les riches devan t la misère 
des pauvres une situation  de crise dans laquelle le «Testi /7ir7#p') ne con­
sidère pas comme impossible le re tou r à la «politique de la guillotine') 
pour se débarrasser des ennemis de la république.2!
Pendan t cette  période, le «Pesti Tfirtcrpo ne considérait pas encore 
le danger de la contre-révolution comme un péril réel, à tel point que, 
dans son num éro du 9 juin, il m entionne comme un exemple nettem ent 
positif l 'a ttitu d e  des partisans de Louis-Philippe et invite  expressém ent 
les élém ents modérés de la vie politique hongroise à prendre modèle
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su r eux.2s II rend responsable de la s itua tion  Ledru-Rollin, «qui n 'a  pas 
com pté avec l 'inoppo rtun ité  de ses idées révolutionnaires outrées e t est 
en voie de devenir un véritab le  dictateur'), e t  se réjou it de la défaite 
électorale subie p a r le politicien radical le 23 avril, ainsi que du renforce­
m ent d e là  position de L am artine  et des siens, qui représen ten t la tendance 
modérée, à  la session de l'Assem blée constituantess. Cette fois, p o u rtan t, 
le journal ne retom be pas dans la fau te  commise précédem m ent, e t se 
rend com pte que, derrière la déten te  apparen te , «on ne peu t considérer 
la  question du socialisme que comm é remise", e t que la devise du  p a rti 
extrêm e, «d recoMMaeHcer", représente plus qu 'une «menace sans 
conséquence".2*
On voit donc se dessiner ne ttem en t l'opinion opposée de ces deux 
tendances divergentes de la transform ation  bourgeoise constitu tionnelle  
de la Hongrie, don t les tenan ts , de to u te  évidence, furen t largem ent 
influencés pa r les problèm es actuels du pays dans le jugem ent qu'ils 
po rtè ren t sur l 'in terven tion  des groupes politiques qui a tta q u è re n t le 
gouvernem ent provisoire de plusieurs côtés.
E n fin de com pte, l'anx ié té  m anifestée dans les colonnes du  «Pesèi 
HirJap" n 'é ta it  pas dépourvue de fondem ent. Le 15 mai, la m enace à 
laquelle il faisait allusion devenait réalité  à Paris. Miklôs Jésik a  analyse 
dans un article  les événem ents de Paris dans le contex te de l'ensem ble 
des changem ents in tervenus en Europe, e t il y  considère la coïncidence 
dans le tem ps des m ouvem ents de Paris, Vienne, Berlin e t Naples comme 
n 'é ta n t  nullem ent un effet du hasard. Ces «mouvements sont largem ent 
en accord dans leurs tendances, e t leurs objtecifs reposent su r une base 
beaucoup plus vaste qu'on ne le cro it généralem ent",2s écrit-il le 30 juin. 
Le «ÆarczÎMN Tt3e?n%ôcM;e" s'efforce de cerner de la m anière su ivan te  ce 
que signifie cette  «base beaucoup plus vaste" e t de définir les forces qui 
son t réellem ent à  l'arrière-p lan  de cet «accord dans leurs tendances": 
«Ces m ouvem ents sont provoqués p a r des partis  secrets financés p a r des 
fonds royaux", écrit-il, en cherchant à  m ettre  en lum ière les causes des 
insurrections.2c Les soulèvem ents populaires dont ces capitales fu ren t 
le théâ tre  a ttirè ren t donc l 'a tten tio n  des observateurs su r le fa it que la 
prem ière vague révolutionnaire du printem ps n 'a v a it pas supprim é en­
tièrem ent les antagonism es, ce qui fa it conclure à  Zsigmond K em ény 
que «de nom breux problèmes apparem m ent téglés o n t resurgi" e t  qu'«à 
p a r t la guerre de religion, il est fo rt possible que nous retom bions dans 
tou tes les lu ttes  d 'au trefo is".22
deg coH/èiôssocMMia; <d /'iagiovec^toM OMt'riëre dejiMiM.
Bien que Paris a it  reten ti le 15 mai de cris de «A bas le communisme!", 
la situa tion  de la république continua de se dégrader. E n  effet, en plus 
de la propagande socialiste mise en oeuvre plus tô t, on v it aussi les 
m onarchistes se m anifester ouvertem ent dans les rues, — aux  cris de 
«Vive Napoléon, vive l'Em pereur!" le 12 ju in  —, et la république d u t dès 
lors com battre  sur deux fron ts .26
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Les chroniqueurs du «AóxloM?/» et du «Pesé! /№à?p» é ta ien t d 'accord 
pour constater que la  position du  gouvernem ent é ta it su rto u t menacée 
p a r  ['aggravation  constante de la s itua tion  des ouvriers. Dès le 23 mars, 
le «Fcsèi 7/lr/ap» exprim e ses craintes à !'égard de ta sotution proposée 
avec la création des Ateliers nationaux: «le nom bre des ouvriers inscrits, 
qui son t excités constam m ent par les thèses socialistes», est désormais 
de 45 000, e t avec un  salaire journalier de 90 francs, «il sera difficile 
( . . . )  de ten ir longtemps». D 'après les inform ations recueillies p a r le 
«ÆoxJôTM/», une an tip a th ie  croissante se faisait jour parm i les hab itan ts 
aisés de Paris, à tel point que le gouvernem ent lui-mêm e envisageait de 
supprim er les Ateliers, car ils «étouffent l'industrie  privée et font obstacle 
à la reprise du travail libre». C ette décision devenait d 'a u ta n t plus urgente 
que, comme l'ind iqua it Falloux dans son discours du 29 mai, nom breux 
é ta ien t ceux qui voyaient dans les Ateliers na tionaux  «la source d 'une  
effervescence menaçante».-s
Les milieux politiques parisiens — et les observateurs hongrois — 
voyaient donc une menace croissante dans la présence directe d 'une 
classe ouvrière nom breuse e t organisée, e t ils sen ta ien t aussi de plus en 
plus la  proxim ité d 'une  insurrection sanglante. Si le «A'óxJoa?/», confiant 
dans l'hab ileté  du gouvernem ent, n 'a v a it  pas encore abandonné le 10 
juin son espoir d 'une  solution pacifique e t de la victoire des partisans 
de l'ordre,s° le «Pesêi /№7ap» avertissa it déjà ses lecteurs que des dissen­
sions fatales s 'é ta ien t produites dans la société française e t soupçonnait 
que l'éc latem ent des conflits é ta it désorm ais inévitable. «La graine du 
péril a été semée ( . . . )  yddaaçg /orbcHC [c'est l 'au teu r qui
souligne], e t des préparatifs  sont en cours pour faire triom pher le com­
m unism e»^
L 'au teu r de cet article  a  donc su voir là  le conflit fondam ental qui 
a lla it m ettre  le feu aux  poudres e t provoquer les révolutions à venir, 
ainsi que ses vecteurs. P a r  la su ite  ( tiran t les enseignem ents de l'insurrec­
tion  ouvrière du mois de juin), le «Æoss?dA //b /ap ja»  dém ontra que cet 
é ta t de choses é ta it l'aboutissem ent d 'u n  long processus historique et que 
la révolution sociale é ta it inévitable dans des circonstances données, 
exposant ainsi pour l'essentiel le principe du développem ent évolu tif 
débouchant sur la révolution. «Les révolutions sociales ne sont pas 
l'aboutissem ent d 'une  journée, ni d 'une  année. Elles procèdent de tou te  
une série lente, e t son t parfois poussées en a v an t pa r les événem ents 
parfois ralenties par des obstacles mais, pour finir, au  fur e t à mesure 
que le flo t grossit, son offensive devient plus effective e t plus difficile 
à  endiguer»,32 peut-on lire dans ses colonnes le 23 juillet. Un au tre  au teu r 
souligne dans le même journal que le p ro lé taria t est le produit de ce 
développem ent évolutif, e t qu'il ne s 'ag it nullem ent d 'u n  phénom ène 
purem ent français, mais d 'u n  phénom ène européen. «Le prolétarism e 
n 'e s t pas l'en fan t nouveau-né de 1848, pas plus qu'il n 'est un produ it 
exclusif de la terre  de France. Il pèse sur le genre hum ain comme le 
fardeau des fau tes commises dans les siècles d 'an tan . Ses raciens sont 
ram ifiées e t profondes dans le corps de l'E urope, à cette  différence près
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qu 'en  France e t en Angleterre, cette  racine a forci au  po in t de produire 
des p ian ts, qu'elle commence à po in ter de jeunes pousses en Allemagne 
et qu'elle s 'app rê te  seulem ent à  germ er dans les E ta ts  européens plus 
petits. Mais la p lan te  est présente p a rto u t, à certains endroits à l 'é ta t  de 
fru it m ûr, e t à d 'au tres  à l 'é ta t  de racine ou de prem ier bourgeons. Ceci 
ne signifiait p o u rta n t pas, loin de là, que K ossuth  e t ses collaborateurs 
a ien t considéré la révolution sociale comme inéluctable dans l 'E u rope  
to u t entière. Ils  a ttira ie n t seulem ent l 'a tten tio n  de leurs concitoyens 
su r la  possibilité de la chose, su r son «dangers, e t ils s 'efforçaient dans le 
même tem ps de trouver un rem ède au mal: «l'un des principes essentiels)) 
de la m onarchie é ta it de «m aintenir le bien-être des gens fortunés aux 
dépens d 'u n  nom bre grandissant de pauvres)). «C'est là  la source originelle 
du prolétarisme)). La république, pa r contre, a v a it  pour principe «de 
favoriser le bien-être du plus grand nom bre, même s'il fa u t pour cela 
exercer une pression sur la m inorité — e t ce sera là  l'un ique  rem ède au 
prol étarisme)) .33
E n réalité, la république ne pouvait g a ran tir  à  elle seule la guérison 
des plaies du pro lé taria t, e t le « / f o à  //b 'àipÿu) l 'av a it déjà dém ontré  
en ana ly san t les événem ents de France. Mais distinguer la voie perm et­
ta n t  de trouver une issue à  cette  situa tion  dépassait les capacités les 
chefs hongrois de la  transform ation  révolutionnaire, habitués aux  con­
ditions de la Hongrie. C 'est certes là  une om bre au  tab leau  esquissé, mais 
ce tte  om bre ne peut e t ne do it pas obscurcir pour a u ta n t l 'im portance 
énorm e que revêt le fa it que ces hommes o n t approché to u te  cette  problé­
m atique d 'une  m anière en de nom breux points dialectique et qu'ils on t 
su distinguer les antagonism es de classe fondam entaux .
E n se penchant sur les causes de la naissance du p ro lé taria t, Jozsa 
Nyh'i serre de beaucoup plus près la vérité  en considérant la classe ouvriè­
re comme Je p rodu it du développem ent de l'industrie  m écanique e t des 
processus économiques a y an t accom pagné ce développem ent: «Sous sa 
form e actuelle, m enaçante, le p ro lé taria t est su rto u t né de la victoire du 
capital sur Ja m anufacture. L 'industrie  e t l'application  au  travail d 'a r t i ­
sans adro its e t connaissant bien leur m étier mais en través par Ja pauvreté  
e t une fam ille nom breuse ne pouvaient soutenir la concurrence représen­
tée p a r le coffre-fort d 'usines florissantes ( . . . ) .  On peut d ire sans crain te 
de se trom per qu 'en Angleterre, en France ou en Belgique, chaque m er­
veilleuse m achine nouvelle a ruiné un  millier de familles. E t  ces mille 
familles, vaincues p a r l 'argen t du capital, se son t trouvées contrain tes 
d 'abandonner leur propre affaire pour aller travailler dans les usines 
comme journaliers)),3* peut-on lire dans le num éro du 24 octobre du 
«dfdrcxiM# Tixom/ôdiÆc)).
Comme on sait, les contradictions en question ab ou tiren t en fin de 
com pte à  l'insurrection arm ée des ouvriers parisiens, e t cette  entreprise 
désespérée en tra îna  une sanglante répression de la p a rt  de la bourgeoisie 
aisée, qui se sen ta it menacée dans son existence même. On peu t lire dans 
le num éro du 8 juillet du «AoMidà //b'àqoja)) un article  d 'Em il A brânvi
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— écrit sous un angle caractéristiquem ent bourgeois — sur les événe­
m ents de juin e t sur ieurs enseignem ents. De l'av is d 'Á brányi, cette 
«révolte sanglantes av a it eu deux facteurs: d 'une  p a r t la réaction, appuyée 
par de l'a rgen t venu de Russie e t la ty rann ie  de l'E u rope  occidentale, 
e t d 'a u tre  p a rt le p ro lé taria t, deux forces qui, é ta n t donné qu'elles 
é ta ien t faibles prises séparém ent, avaien t dû s 'u n ir  pour prendre la ré­
publique en tre  deux feux. L 'au teu r se réjouit du «triomphes de Cavaignac, 
qu'il considère comme un gage du sauvetage de l 'E u rope  et de la liberté, 
parce que selon lui, la chute du gouvernem ent posait deux choix: c 'é ta it 
ou bien N apoléon et la réaction européenne, ou bien B arbés ou Blanqui, 
cette dernière solution en tra înan t autom atiquem ent une menace pour 
la liberté  bourgeoise et un affron tem ent à l'échelle européenne des riches 
e t des pauvres. Il considère comme le plus grand danger pour la répub­
lique françaisele  pro lé taria t, mais il a tt ire  dans le meme tem ps l'a tten tio n  
sur l 'im portance de son action, car il voit en lui le pilier le plus im portant 
de la société e t insiste su r l'urgence que présente l'am élioration de ses 
conditions d 'existence. I l rend égalem ent responsables des événem ents 
les d irigeants de la republique, qui n 'on t, selon lui, pas accordé au prolé­
ta r ia t  l'im portance  qu'il m érita it, le je ta n t ainsi dans les bras de la  ré­
action^".
Le 11 juillet, Lajos K ossuth  parla  dans son discours à  la D iète de la 
s itua tion  provoquée p a r les événem ents de juin: «La F rance a connu là 
un second 18 Brum aire. La F rance est à la veille de la d ic ta tu re , e t il se 
peut que le m onde voie surgir de cette  situa tion  un nouveau W ashington, 
mais il se peut aussi que ce soit un nouveau Napoléon)). Mais il fau t tirer 
la leçon des événem ents e t voir que lorsqu 'une nation  (s'efforce de con­
quérir la liberté)), «c'est en dépassant les lim ites permises qu'elle se retrouve 
le plus v ite  sous le joug de l'asservissem ent))^ K ossuth  insiste donc 
p lu tô t sur la responsabilité de la classe ouvrière car, à son avis, son in te r­
vention a eu pour effet de m ettre  fin à la paix régnant depuis le mois 
de février, e t parce que selon lui, les exigences qu'elle a manifestées ont 
poussé dans le cam p de la contre-révolution des couches sociales qui, 
si elles s 'é ta ien t engagées sentim entalem ent sous la bannière de la ré­
publique, ne s'en é ta ien t pas moins senties menacées dans leur existence 
même. Dans le même tem ps, il su t bien voir que les problèm es qui avaien t 
provoqué l'insurrection n 'ava ien t pas trouvé non plus leur solution avec 
la victoire de Cavaignac, e t que l'issue des com bats qui allaient se dé­
rouler au cours des mois à  venir serait d 'une  im portance décisive pour 
l'aven ir de la F rance et de l'E urope. C ontrairem ent à Ábrányi, cité plus 
hau t, K ossuth  su t voir aussi dans la d ic ta tu re  de Cavaignac une menac 
pour les libertés bourgeoises, e t c 'est très ne ttem ent l'éven tualité  «wa- 
shingtonienno) qu'il approuvait. P a r  contre, le fa it qu'il a recours au 
term e d 'u n  «second 18 Brumaire)) laisse penser que la tendance des évé­
nem ents lui faisait p a ra ître  plus vraissem blable l'avènem ent d 'un  nou­
veau Napoléon. Avec ce tte  formule, il souligna de m anière plus forte 
que jam ais le menace que représentait le danger de l'absolutism e, e t il 
distingua dans les événem ents de ju in  le prem ier maillon de la chaîne
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conduisant au Second Em pire, devançan t en ceia ta m ajorité  de ses con­
tem porains.
Les généraux du gouvernem ent révolutionnaire hongrois é ta ien t 
alors pour la p lupart de l'opinion d 'Á brányi, considérant l 'ac tiv ité  de 
Cavaignac comme le gage d 'une  issue heureuse aux  événem ents, car ils 
voyaien t en lui un hom me d 'E ta t  menacé des deux côtés, trav a illan t à 
l 'é laboration  de la paix e t au  m aintien de l'o rdre, e t en som m e une 
version française de leur propre position.
L a «coM3oN&r%ioM de CauiyMao? e? .s'e.s ?'épe?'cu.s.s?'o??.s î?der?Md!07Mdas.
Après les événem ents de juin, les dirigeants hongrois suivirent avec 
la  plus grande inquiétude l'évolution des affaires intérieures françaises. 
La p lupart d 'en tre  eux considéraient encore la F rance  comme la source 
de la civilisation européenne, e t bien que la confiance absolue de quel­
ques-uns d 'en tre  eux a it  été ébranlée, ils éta ien t encore nom breux à  voir 
en elle un «Japde?' to7i7?G?;so trô n a n t au  centre de l'E u ro p e  et à en a tten d re  
la pose de la prem ière pierre de la paix mondiale.s? József Eötvös, pour 
sa p a rt, ne partagea it pas les vues de ceux qui avaien t exclusievm ent 
confiance en Paris. «Les in térêts de la civilisation ne son t pas représentés 
exclusivem ent p a r la  France, mais pa r tou tes les nations civilisées d 'E u ro ­
pe.?> Lorsque «tel ou te! avis est exprim é par la F rance sur une question 
donnée, il ne peut en aucun cas trancher la question pour a u ta n t ( . . . )  
il nous fau t aussi prendre en considération la position des au tres nations", 
déclare-t-il résolum ent. A propos du discours prononcé le 11 juillet par 
K ossuth  et cité plus hau t, il met également en garde contre une su restim a­
tion de l'im portance  de l'o rien tation  de la France. K ossuth  av a it en effet 
dit: «j'ai pour ma p a rt éprouvé la plus grande sym path ie  pour la nation  
française dans l'ancien monde, mais je ne veux pas voir ma vie dépendre 
de sa protection ou de son alliance ( . . . )  de quelque m anière qu'évolue la 
s itua tion  française, ( . . . )  un fa it dem eure certain: la F rance est loin. 
On peu t s 'appuyer sur les sym pathies françaises. C 'est ainsi que la Pologne 
s 'est appuyée uniquem ent sur des sym pathies, e t la sym path ie  y é ta it, 
mais la Pologne n 'existe  plus??. E voquan t l'h istoire, K ossuth  dénonça 
ainsi le caractère indéfendable de la position de ceux qui voulaient faire 
dépendre l'aven ir de la Hongrie exclusivem ent d 'une  aide extérieure.
D irigeant l 'a tten tio n  de ses lecteurs su r les com plications de la 
politique intérieure, le «/? o,s.s??t/? / / óA/pj'??" continue de considérer l'action  
de Cavaignac comme nécessaire e t même rassuran te  car «depuis la nais­
sance de la république, les partis  ne s 'é ta ien t pas affrontés avec a u ta n t 
d'acharnement?? e t «l'antipathie qui oppose les riches aux  pauvres de­
puis toujours a dégénéré en une lu tte  à mort)?. Le journal rend responsable 
de cet envenim em ent des conflits Proudhon qui, p a r son excitation  à la 
révolte p o rta n t «gravement a tte in te  à la base même de l'o rd re  social, la 
propriété'? a déchaîné les «passions mauvaises'?.
László M adarász condam ne lui aussi ce qu'il considère comme les 
principes fondam entaux du communisme et déplore sa soi-disant a p p a ­
rition  en H ongrie.4° Ferenc D eák reje tte  lui aussi la propagande socialiste,
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m ais sans déclarer ouvertem ent que les principes de sa théorie sont im ­
possibles. 11 se lim ite à  en nier l 'ac tu a lité  e t à ém ettre  des doutes sur son 
application p ratique  à cette époque.*^
On parla en tre  au tres, pour m ettre  fin  aux  troubles causés p a r les 
prolétaires, d 'envoyer les ouvriers à Alger. «La réalisation de ce plan 
sera d 'une  im portance qui fera date , car il au ra  pour effet d 'enrichir 
l'économ ie nationale de la F rance d 'une  colonie d 'u n  gros rap p o rt et 
de trem per de façon incalculable la force de la république», peut-on lire 
dans un article  du 20 septem bre du «Æo33M?7/ 77b'7ny^a», qui approuvait 
cet exutoire aux  tensions sociales.42 Le journal considère égalem ent que 
le fa it d 'éloigner les élém ents dangereux, en tre  au tres Lam m cnais, 
p o u rra it guérir Paris de ses «maux», et dans son Jou rna l, Is tv án  Széchenyi 
ne trouve rien à redire à cette  idée.42
Pour le «Pesti / /  ír top», Paris est le th éâ tre  d 'une  apparition  «du 
com m unism e dans tous les coins».44 Pour sa p a rt, le «A*ôz7ô?ry» considère 
comme le principal allié des «communistes» Ledru-R ollin qui, bien qu'il 
«ne soit pas socialiste lui-même», donne l'im pression dans ses discours 
«de vouloir rester en rapports» avec eux e t de to u t faire pour garder sa 
position en ta n t  que «chef du p a rti le plus extrême». D evant le danger 
croissant, le journal continue de réclam er l'un ité  des partisans de l'ordre, 
ce qui év itera it au  pays la discorde de la «bourgeoisie riche».4s Le « An.s.s?dA 
77b7ap», qui continue d 'a tte n d re  de la gauche le plus grand péril, 
salue de son côté la concentration des forces «modérées e t légitimistes» 
contre les républicains rouges e t y  voit un  signe d 'alliance «pour le bien 
public»4".
Au cours de la période qui suivit juin e t dura  ju sq u 'à  la fin de sep­
tem bre, la  m ajorité  des politiciens hongrois en vue continua de sym ­
path iser avec les partisans de l'ordre, au trem en t d it avec la d ic ta tu re  de 
la «bourgeoisie riche». Ils é ta ien t d 'accord avec la politique étrangère 
de celle-ci et, p renan t en considération les tâches de politique intérieure 
devan t lesquelles elle se tro u v a it placée, ils approuvaien t ses réserves 
devan t les com bats don t l 'I ta lie  é ta it le théâ tre .'?  Us pensaient que ces 
considérations coincidaient avec ce q u 'a ttendaien t les au tres pays, et 
su rtou t avec les idées de Palm erston, en qui ils voyaient un homme po­
litique d 'une  im portance décisive en Europe. Le «Xoasid/; 7 /b'/upÿ?» se 
réjou it de cette  iden tité  de vues en tre  les deux grandes puissances car, 
pour lui, «cette en ten te  cordiale représente la pierre angulaire de la 
paix du continent to u t entier».4s Ces politiciens ne su ren t pas voir que le 
m aintien de la paix dans ces conditions équivalait à tra h ir  la révolution 
italienne, ce qui serait nécessairem ent suivi de la trahison de la révolu­
tion  hongroise.
Les politiciens e t les organes interrogés approuvaien t l 'ac tion  de 
Cavaignac, car ils considéraient comme d 'une  im portance prim ordiale 
la norm alisation de la s itua tion  intérieure de la France. D ans son numéro 
du 26 aoû t, cependant, le «Æossw/A /LrJopja» parle déjà de tendances 
négatives se m anifestant dans la pratique, e t en tire  la conclusion sui­
vante: «Nous sommes convaincus que la  liberté qui doit appo rte r son
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sa lu t à l 'E u rope  e t à l'hum an ité  ne peut s 'épanou ir en su ivan t la voie 
m ontrée pa r l'A ngleterre, ni même par la France, car sur cette  voie, c 'est 
tou jours e t p a rto u t *'égoïsme et l 'in té rê t m atériel p ropre qui com ptent le 
plus. Pour no tre  p a rt, c est en Allemagne que nous voyons le plus grand 
nom bre d 'élém ents de la liberté  désirée, une liberté  basée sur une égalité 
e t une fra tern ité  réelles-).'*" E t, bien que l'on 11e puisse pas, loin de là, 
considérer cette  position comme une opinion générale p révalan t à  la fin 
du mois d ao û t dans les milieux politiques dirigeants hongrois, sa fo r­
m ulation m arque le d ébu t du processus à l'issue duquel l'A llem agne v in t 
occuper dans les vues européennes des politiciens hongrois la place p ri­
vilégiée qu'ils avaient accordée jusque là  à la France.
.sur J'aMt/Mde de foppo-siiioM de yaMc/te.
«A J'heure actuelle, l 'E u rope  est à la veille d 'une  ère nouvelle, et 
comme nous ne pouvons distinguer les uns des au tres les différents 
élém ents dans l'obscurité  générale, nous ne pouvons que tâ to n n e r en 
nous fian t à nos instincts-)"" peut-on lire dans le num éro du 20 septem bre 
du «Æoss?d7< / / b'/apja-). Pour le correspondant à  Cologne du «Posêi /№dap-), 
«on peut se rendre com pte dans l'opinion publique que nous sommes 
parreMMS à MK 7oMf?:a?d [c'est moi qui souligne, G. E .], e t peu t-être  la 
question du «tout ou rieno sera-t-elle réglée plus tô t  que nous ne pensons-)."* 
U n au tre  journaliste, à propos de la situation  à Vienne, est égalem ent 
d 'avis que «d'une p art, la réaction se fa it chaque jour plus forte  e t plus 
décidée, e t d 'au tre  p a rt  les yeux du peuple sont de plus en plus dessillés 
su r la réaction-), mais il n 'est pas en mesure de se prononcer su r les chances 
de victoire des partis.""
D 'après les deux organes de presse sou tenan t le gouvernem ent ré­
volutionnaire hongrois, la lu tte  opposant les contre-révolutionnaires 
aux  forces révolutionnaires é ta it parvenue à la m i-septem bre à  une nou­
velle étape. Les politiciens hongrois avaien t observé que la percée specta­
culaire opérée un peu p a rto u t en Europe p a r  la réaction en ju illet e t 
aoû t av a it secoué les partisans du progrès de leur engourdissem ent, e t 
qu'elle p o rta it en elle les germes d 'u n  déchaînem ent ouvert des conflits 
ex istan t en tre  les forces opposées, d 'une  guerre décisive do n t l'issue 
é ta it incertaine. Uicn qu'ils aient situé la guerre révolutionnaire e t les 
possibilités d un nouvel essor im prim é au développem ent européen 
dans la zone ou ils voyaient les peuples ay an t in térêt à un réam énagem ent 
territo ria l et consacrant leurs efforts au  lancem ent du développem ent 
national ou a sa réalisation se dresser contre les in térêts des grandes 
puissances liées par une alliance réactionnaire, la transform ation  des 
rappo rts  de force in ternationaux  a son début — de même que l'évolution 
en septem bre e t octobre de la révolution hongroise — devait en tra îner 
une m odification des opinions professées jusque là à l'égard  de la France.
Sous l'influence des événem ents qui se déroulèrent à l 'au tom ne  en 
E urope centrale, en effet, les dirigeants de la vie politique hongroise, 
non seulem ent acceptèrent to u t sim plem ent la  révolution comme l'une
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des a lternatives du développem ent social, mais encore en a tten d iren t 
expressém ent l'avènem ent, en espérant une transform ation  de relations 
internationales évoluant défavorablem ent e t la défense de ce qui av a it 
pu être  a tte in t en Hongrie au plan de la transform ation  bourgeoise et de 
l'au todéterm ination  nationale. Le changem ent de conception qui se 
produisit dans l'approche des événem ents en tra îna  to u t naturellem ent 
une révision des positions hongroises sur les tendances de la politique 
intérieure française.
On peut lire dans le «Pesti H M ap" que l'aggravation  de la situation  
économique et la «misère générale') avaien t eu pour effet de tou rner les 
départem ents contre le principe de la république, ce pourquoi — comme 
le déclara en substance L am artine  — «une grande partie  du peuple est 
désorm ais froide e t indifférente à l'idéal que la révolution de Février lui 
av a it donné".33 Mais ce n 'est plus uniquem ent les socialistes que le journal 
rend responsables de la situation . C 'est ainsi qu'il qualifie de «dure, mais 
juste  sur bien des points" l'in terven tion  du 19 septem bre de Ledru-Rollin 
dans laquelle le politicien français condam ne la république pour n 'avoir 
pas tenu  com pte des «griefs de classe des pauvres". Dans le même tem ps, 
revenan t su r ses illusions an térieures, il considère comme nécessaire, 
au  lieu des cadres de la  république qu'il ten a it jusque là  pour bons, la 
mise en place de réformes sociales en profondeur servan t les intérêts 
des couches pauvres. «Ceux qui pensent que le systèm e républicain suffit 
au bonheur de la France e t qu'il n 'est pas besoin de se mêler davantage 
de l'am élioration du sort du pauvre peuple ou d 'ap lan ir les rapports 
pleins de frictions en tre  riches e t pauv resse leu rren tterrib lem en t. A l'heure 
actuelle, la France a  dépassé le s tade  des simples fondem ents répub­
licains ( . . . )  Elle s 'in scrit avec une nouvelle in itia tive  dans l'h isto ire  de 
l'hum anité , e t si la  république dém ocratique ne v eu t pas satisfaire aux 
légitimes exigences de celle-ci, elle va au  devan t de nouveaux troubles, 
qui seron t peut-être  encore plus sanglants que ceux qu'elle a connus 
jusqu'ici".s*
Cet article  que nous citons in tentionnellem ent longuem ent, e t don t 
l 'au teu r ne se nom m e pas, réclam e donc un  régime éta tique d 'u n  type 
nouveau, ne reculant pas même devan t la mise en place de mesures so­
ciales suivies, ce qui ne signifiait évidem m ent pas, loin de là, l 'app roba­
tion  des aspirations «communistes". Parallèlem ent a la decouverte de la 
nécessité de procéder à des changem ents sociaux en profondeur, on voit 
appara ître  dans la presse hongroise une condam nation de la politique 
intérieure an ti dém ocratique de Cavaignac, suivie d 'une  m odification 
de l'opinion jusque là favorable professée à l'égard  de la politique é tran ­
gère du m inistre français. L 'au teu r d 'u n  article  reproche au gouvernem ent 
républicain de «s'engourdir dans la tendance égoïste à satisfaire à son 
désir de se m aintenir ( . . . )  en trah issan t les peuples en progrès".^ «Paris 
lui-même, souffran t dans les chaînes qui l 'en trav en t, a replongé dans les 
abysses les peuples partis  à l 'assau t du progrès e t leur a ôté to u t courage 
pour longtemps",s" peut-on lire dans le «A"ossM?7< //trà/pjG", qui rend ainsi 
Cavaignac responsable de la nouvelle vague réactionnaire qui balayait
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l'E u rope  et de la trah ison  de la Turquie e t des principautés roum aines. 
Le journal voit dans l'offre d 'a ide  faite  à  P ie IX , un pape <(faible de 
caractères, trem blan t devan t les révolutions, le couronnem ent de la 
politique étrangère favorable à la contre-révolution de la république, e t 
reproche à celle-ci d 'ê tre  prête à intervenir à Rom e «parce qu 'on  a cassé 
quelques carreaux au Pape", alors qu'elle a refusé to u te  a ide à Venise, 
assiégée des mois d u ra n t.3?
E n dépit d 'an técéden ts prom etteurs, la  F rance refusa égalem ent 
son aide, même purem ent morale, à la Hongrie. On sa it que, dès son 
entrée en fonctions, le gouvernem ent B a tth y àn y  fu t en rap p o rts  con­
s tan ts  avec le m inistère français des Affaires E trangères, e t qu 'à  l'issue 
de diverses négociations de m édiation, il sem bla possible à la fin du mois 
d 'ao û t de procéder à une reconnaissance m utuelle des deux gouverne­
m ents. Le m inistre des Affaires E trangères, Ju les Bastide, a v a it déjà 
nom m é en la personne de Pascal D uprat, connu pour ses idées profondé­
m ent républicaines et son am itié  pour la Hongrie, un am bassadeur 
français à Buda, lorsque les dirigeants hongrois, qui venaient d 'app rendre  
que les am bassadeurs hongrois à Francfort é ta ien t à la veille d 'ê tre  
reconnus officiellement, chargèrent le 31 aoû t (conform ém ent aux  plans 
élaborés préalablem ent pour ce qui touchait à la représentation à l 'é tra n ­
ger de la Hongrie) László Teleki de contribuer à ce que la Hongrie occupe 
en E urope la place «qui revient à une nation com ptan t quatorze millions 
d 'âm es et ayan t faites siennes sans perdre un in stan t les idées modernes". 
Mais la cour contre-révolutionnaire de Vienne a y a n t protesté, B astide 
annula le m andat de D uprat, e t il se refusa à s 'en tre ten ir avec Teleki 
au trem en t qu 'à  titre  privé.
La reconnaissance officielle de la  Hongrie échoua donc, ce qui ne 
signifiait pas pour a u ta n t que la dém arche de K ossuth  e t de ses collabo­
rateu rs a it  m anqué de fondem ent ou de réalisme. En effet, en 1848, la 
politique étrangère de la France ne suivait pas une ligne ne tte  e t bien 
définie. On peut aussi bien lire dans les déclarations des responsables de 
cette  politique la sym path ie à l'égard  des nations opprim ées (dont la 
Hongrie) que le désir de voir se m aintenir la m onarchie des H absbourg 
(on jugera de ces contradictions en sachant que, dans une le ttre  adressée 
le 26 septem bre à l'am bassadeur de F rance à Vienne, De la Cour, Jules 
B astide m entionne la possibilité d 'une  guerre contre l'A utriche dirigée 
pa r la France).
On peut d istinguer les différentes a lternatives de la politique é tra n ­
gère française adaptées aux diverses possibilités d 'évolution de la s itu ­
ation  in ternationale dans ces apparentes contradictions. Le gouverne­
m ent hongrois révolutionnaire choisit la seule solution possible lorsque, 
se rendan t com pte des possibilités (et des limites) a llan t de pair avec les 
événem ents in ternationaux  et français de cette  période de transition , il 
s 'ab stin t de se lier d 'une  m anière unilatérale, sans pour a u ta n t reje ter les 
ten ta tives faites pour nouer des relations. La décision prise à Paris, 
sous l'influence du déplacem ent des rapports  de force vers la contre- 
révolution, rem et d a u ta n t moins en question le caractère de politique
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réaliste de cette  m éthode que cette  décision du gouvernem ent français, 
qui tab la it sur le rôle stab ilisateur de l'em pire des H absbourg ne su t pas 
voir, contrairem ent â K ossuth, que Vienne n 'é ta it â meme de régler ses 
propres problèm es qu 'avec l'a ide  du tzar, e t que sous sa form e d 'alors, 
ledit em pire, qui é ta it assu je tti à la Russie tzariste , se soum it à elle e t 
s 'opposa rigidem ent à to u te  ten ta tiv e  de rem aniem ent, n 'é ta it déjà 
plus capable en soi e t à long term e d 'assum er les fonctions qui lui é ta ien t
im parties.ss
Le rap p o rt envoyé de Paris le 6 octobre pa r Laszlo Teleki qualifie 
to u t au  plus d 'avertissem ents à l'A utriche les gestes de rapprochem ent 
esquissés plus tô t p a r la F rance  e t la  possibilité d 'une  alliance avec la 
Hongrie. 11 voit un lien en tre  le changem ent d 'a tt i tu d e  de Bastide e t de 
ses am is e t leur «peur des socialistes*), ainsi qu 'avec leur désir «d'entretenir 
de bonnes relations avec les forces conservatrices étrangères*) a fin  de 
consolider leur s ituation  intérieure. De l'av is de Teleki, le gouvernem ent 
français av a it entièrem ent oublié en tre-tem ps le «fondement même de 
son existence*), la révolution, e t il lui p réd it une chute rap ide e t un nou- 
v eau trio m p h cd e la  m o n arch ieau caso ù il ne m odifierait pas sa tactique.s"
¿as perspectiDes de J'éJecèio% pràstde?die/7e <% Je roJe poJdi^ae préuMîMe 
de VœpoJéoM.
Le régime politique in térieur e t ex térieur de la F rance à la  veille 
des élections présidentielles du 10 décem bre p résentait donc de graves 
contradictions sau tan t aux  yeux. Le régime de Cavaignac, qui a v a it eu 
le dessus sur l'insurrection ouvrière de juin, é ta it m enacé de crise de d i­
vers côtés. Le «Æo3Sid7; Riràtpya*) analyse en détail l'apposition  française, 
des plus composites, qui déployait une ac tiv ité  de plus en plus grande. 
On peut y  lire que le «communisme*), qu'il considère comme «une absu r­
d ité  com plète en ta n t  que thèse scientifique et le plus grand fléau de 
l'humanité*), ne pourra être  réalisé, s'il l'es t jam ais, qu 'à  «l'avenir*), alors 
que l'époque de la «haute bourgeoisie*) représentée p a r Achille Fould est 
déjà révolue e t que L ouis-B onaparte e t les partis  dynastique ne représen­
te n t pour leur p a r t  que «l'ère de l'aveuglement*).""
D ans le rap p o rt du 6 octobre cité plus hau t, Teleki ne considère pas 
le gouvernem ent devenu m inoritaire à l'Assemblée nationale comme 
capable de garder l'in itia tive  des choses. 11 trouve Paris terriblem ent 
calme et, to u t en soupçonnant «les bonapartistes e t les rouges*) de con­
spiration, il tien t pour négligeable l'influence de Lcdru-Rollin, qui est 
encore le plus proche de ses idées. «La F rance est sans doute sur la voie 
de la réaction ( . . . ) ,  car tous ses m aux proviennent du fa it qu'elle n 'a  
pas de grand hom m e*),conc lu t-il avec résignation, en p laçant au pre­
mier plan les antécédents subjectifs du virem ent à la contre-révolution.
Les dirigeants politiques hongrois recevaient donc des nouvelles 
pour le moins pessimistes de leur envoyé à  Paris. Ils considéraient que les 
personnages de prem ier plan n 'av a ien t pas de principes et représentaient 
des élém ents nuisibles au  développem ent européen, e t tenaien t les «socia­
listes*) (non sans plaisir) pour des gens tro p  faibles pour prendre le pou-
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voir. E n m ajorité  iis accep taien t ies vues représentées p a r  Ledru-R ollin. 
Le changem ent des rap p o rts  de force en E urope e t en H ongrie jouait 
incontestablem ent un rôie dans ce phénom ène, mais ceiui-ci ind iquait 
égalem ent que la  m odération don t K ossuth  e t ses am is firen t preuve en 
1848 ne procédait pas essentiellem ent d 'une  étroitesse de vues a ttr ib u ée  
à  leur qualité de nobles, mais bien p lu tô t du  fa it qu 'utilisées en Hongrie, 
pays beaucoup moins développé, les m éthodes de tra item en t des «maux)) 
qui affligeaient la société de pays développés e t qualita tivem ent diffé­
rents n 'au ra ien t pu que conduire à l'agg ravation  des conflits ex istan t dans 
les milieux dirigeants, à la désagrégation et à  l'échec im m édiat de ceux-ci.
«La question essentielle est de savoir qui sera le président de la ré ­
publique. C ette question re je tte  les affaires étrangères au second plan, 
e t le gouvernem ent cherche à tire r gloire du  m aintien de la  paix)), écrit 
Tel eh i le 6 octobre dans son rappo rt.
Le «Pes^i PoP/po, d 'accord  avec les «républicains rouges e t  innés)), 
exprim e sa désapprobation devan t les compétences tro p  étendues du 
président qui sera élu. Il est in téressant, peut-on lire dans l 'a rtic le  du 
18 novem bre condam nant l 'a rtic le  de loi qui prévoyait des mesures fa ­
vorables au to u rn an t m onarchique e t absolutiste, «de voir un  président 
qui, au  lieu de s 'in tégrer au m inistère, est au-dessus de celui-ci ( . . . ) .  
U n tel président est un m onarque élu d isposant de pouvoirs restreints))."s 
Le journal n 'a u ra it peut-être  pas considéré la s itua tion  com m e aussi 
grave si les perspectives ava ien t permis de prévoir l'élection d 'u n  poli­
ticien adéquat. Mais en Hongrie, personne ne croyait à  l'élection de 
Ledru-Rollin,"" e t to u t le m onde voyait que L am artine  a v a it «déjà 
joué la plus grande partie  de son rôle))."' Bien que le «AossaP) P iràip juo  
rende com pte débu t décem bre d 'une  nouvelle avance de Cavaignac et 
lui a ttr ib u e  l'appu i de la m ajorité  à l'Assemblée, il considère que cela est 
encore bien peu p a r rap p o rt au «peuple trompé'),"" e t il vo it «avec tristesse 
que c 'est une personnalité faible e t dénuée de talents)), Louis B onaparte , 
qui a  tou tes les chances de gagner."" «Les hasards de la naissance au ra ien t 
difficilem ent pu m ettre  un individu plus m édiocre à la  tê te  de l'Etat)), 
écrit aussi le «Pes/i PôP;p«, qui croit déceler l'un ique  aspect favorable de 
la s itua tion  dans le fa it qu'il ne tien t pour possible l'en trée  en scène de 
B onaparte  que parallèlem ent à une guerre européenne. E ta n t donné 
qu'il considère p a r ailleurs ce conflit européen comme inéluctable à 
cause de la  réaction viennoise e t prussienne, du «misérable esprit qui 
règne au  parlem ent de Francfort)), du nouvel essor que connaissait alors 
le m ouvem ent révolutionnaire en Ita lie  et d 'une  conspiration panslave 
supposée, le journal déclare préférer un affron tem ent ouvert e t bien en 
face à des tergiversations à l'issue douteuse de la  lu tte  contre l'abso lu ­
tism e p ar voie de «combats de guérilla')."?
Teleki jugea que Napoléon n 'ava it  pas l 'in tention d 'en tam er  un 
conflit avec l 'Autriche, et c'est dans le chef des M ontagnards, Ledru- 
Rollin, gu'il p laçait son unique espoir."" Les élections se déroulèrent 
conformément aux prévisions. «En février, Paris a offert aux departements 
la république. Ceux-ci se libèrent de l 'autorité  de Paris grâce au
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suffrage universel. E t  à  présent, les départem ents font revivre à  Paris, 
dans un B onaparte , le principe monarchique#,"" peut-on lire dans un 
article  su r les résu lta ts publié pa r le ttPcRlt Hir/ttp#, qui rend  com pte dès 
janv ier 1849 du re tour en tuasse des m onarchistes à la direction politique.?"
E n  dép it de ce retournem ent défavorable, K ossuth  e t ses amis con­
tinuèren t d 'accorder à la F rance une im portance de prem ier plan au 
po in t de vue des répercussions européennes. D ans la s itua tion  donnée, 
ils s 'efforcèrent de faire de l'am bassade de Hongrie à Paris un véritable 
centre diplom atique. Ils envoyèrent en France, pour seconder Teleki, 
deux intellectuels fo rt doués mais débu tan ts  en m atière de diplom atie, 
Frigyes Szarvady et József Irinyi, afin  de m ain ten ir la liaison entre une 
Hongrie cernée pa r les troupes contre-révolutionnaires e t l'Europe.
Ils continuaien t en effet de considérer comme essentiel de se procurer 
les inform ations in ternationales les plus précises possible a v an t de prendre 
leurs décisions e t de conduire la guerre d 'auto-défense révolutionnaire 
justifiée de la H ongrie contre la contre-révolution des Habsbourg, qui 
vio lait ouvertem ent les lois sanctionnées p a r le souverain.
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